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LA PRISE DE LA BASTILLE

LE 14 JUILLET 1789

a Dès le matin du 14 juillet, le peuple de
ais demandait des armes, et le bruit cir-

Clait avec persistance dans la foule que
Ilôtel des Invalides contenait des mil-1
eis de fusils.'.
Le gouverneur des Invalides, monsieur

de Sombieuil, était prêt à défendre les
bords de l'hôtel: il avait à sa disposition

Plusieurs canons. e

Quel que fut le danger, personne n
gita.0c

Le mot d'ordre s'était répandu comme
Par enchantement, et, à 9 heures, 30,000
eitoyens couvraient déjà l'esplanade des
Invalides

Le procureur de la Ville était accouru,
envoyé par le comité des érecteurs, pour
régulariser le mouvement. Les clercs de1
la Basoche, organisés militairement de
Vieille date, officiers en tête, se trouvaient
ail Premier rang des groupes,en bon ordre ;1
derrière eux se tenaient les gardes fran-

aises, que leurs officiers avaient essayé
en vain, par des promesses ou des me-
11aces, de retenir dans les casernes, ar-
dents au combat.

Les portes de l'Hôtel des Invalides
ýtaieut fermées. Sombreuil se présenta ài
1 grile : il essayait de parlementer ; uni
eitoyen l'interrompit, rappela à la foule
qu'elle n'était pas venue pour entendre
des discours, mais pour demander des
armes.

La voix de Sombreuil fut couverte de
4iille cris. En quelques instants, le peuple
s'était. jeté dans les fossés, avait enfoncé
les grilles, envahi l'Hôtel, s'était précipité
dans les caves ; vingt-huit mille fusils et
Vilngt pièces de canon furent ainsi enlevés
entre neuf et onze heures du matin.

Paris armé allait passer de la défensive
l'offensive.
Un imense cri s'éleva de la foule : A

a Bastille ! Un certain nombre des chiers
d'élections aux états généraux exprimaient
le vSu de la destruction de cette prison
d'Etat.

La Bastille, pour être une vieille forte-
resse, n'en était pas moins imprenable, à
41Oins d'y wettre plusieurs jours et beau-
CoUp d'aitillerie. Le peuple n'avait, en
cette crise, ni le temps, ni les moyens de
faire un siége régulier. L'eût-il fait, la
bastille n'avait pas à craindre, ayant assez
de vivres pour attendre un secours si
Proche et d'immenses munitions de guerre.

1smurs, (le dix pieds d'épaisseur au som-
ct des tours, de trente ou quarante à la

base, pouvaient rire longtemps des bou-
lets: et ses batteies, à elle, dont le feu
Plongeait sur Paiis, aurait pn, en atten-
daitdéniolir tout le Marais, tout le fau-
hourg S int-Antoine. Ses tours, percées
d'étroites croirées et de meurtrières, avec
doubles et triples grilles, permettaient à
la gainison de faire en toute sûreté un af-
freux carnage des assaillants.

L'attaque de la Btstille ne fut nulle-
nient raisonnable. Ce fut un acte de foi.

Personne ne proposa. Mais tous crurent
et tous agirent. Le long dms rues, des
quais,.des ponts, des boulevards, la foule
criait à la foule : A la Bastille ! à la Bas-
tille !... et dans le tocsin qui sonnait, tous
Qitendaient : A la Bastille !

bepuis le mois de juin, la Bastille était
arée ; de Launay, prévenu de la Rêvo.-

uition qui avait éclaté dans Paris le 12,
s'ét it mis sur ses gardes. Outre ses canon's
de tour, il en avait de l'Arsenal, qu'il mit
dans la cour, chargés à mitraille. Sur les
tours, il fit porter six voitures de pavés, de
boulets et de ferrailles. IDans les meur-

trières du bas, il avait douze gr os fusils de
reinpart, qui tiraient chacun une livre et
de,îie de balles. En bas, il tenait ses sol.-

dttrente-deux suisses. Des bâtiments
avancés, situés au pied de la forteresse,
4taient évacués.

bans la nuit du 13 au 14, quelques

Cop efusil avaient déjà été tirés sur la

bés le matin, la foule commençait à s'a-
~IOnceler sur la place, où ne tardèrent pas
ariver les assaillants des Invalides.

Du sommet des tours de la Bistille, c
haute de 140 pieds, de Launay, gouver- c
neur de la prison, que ses rigueurs à l'é-
gard des priqonniers et des gens de lettres M
en particulier avaient rendu célèbre, put1
apercevoir sur la place un peuple immense
dans le jardin de l'Arsenal, un nombre
considérable de combattants embusqués, f
enfin la masse noire des environs du fau- d
bourg Saint-Antoine, à la tête desquels
marchait le brasseur Santerre, l'idole du t
quartier.F

Un homme s'avança seul vers la prison
en parlementaire. C'était Thuriot. Intro-
duit dans la forteresse, au milieu des offi.
ciers menaçants, il eut l'audace de sommer f
le gouverneur de se rendre.t

Après d'assez longs pourparlers, de Lau-
nay, que la foule sans cesse croissante ef-
frayait et que Thuriot avait intimidé, pro-
mit de ne pas commencer le feu, en atten-
dant que le parlementaire eût fait son rap-
port à l'Hôtel-de-Ville et pris les ordres
des administraieurs de Paris.

En voyant sortir Thuriot de la Bastille,i
le peuple s'avança avec confiance vers la
prison, cinq à six mille citoyens s'intro-
duisirent dans les bâtiments et les cours
avancées de la Bastille; mais une centaine1
d'entre eux avaient à peine dépassé le pre-
mier pont-lévis, qu'il était brusquement
relevé ; une décharge d'artillerie renver-
sait plusieurs gard s françaises et autres
combattants. Un mouvement de panique
bien naturel se produisit alors, mais ne
dura que quelques instants. Les assaillants
du côté de l'Arsenal ouvrirent le feu sur
les tours ; un brave citoyen, charron du
faubourg, étant monté sur une échelle de
baïonnettes plantées dans le mur, jusqu'au
pieu qui retenait les chaînes du pont-lévis,
brusquement relevé, brisa ces chaînes à
coups de hache. Le pont retomba lourde-
ment.

La foule se précipita de nouveau dans
la piemière cour, d'où les assaillis l'acca-
blèrent de feux.

Le siége n'avançait pas. Deux colonnes
se f ormèrent : l'une composée de gardes
françaises, commandée par un officier de
fortune, Elie ; l'autre, commandée par un
horloger, Hullin. Parmi les gardes se
trouvaient les sous officiers Marceau et
Hoche.

Des toits des maisons voisines de la Bas-
tille s'ouvrit le feu sur la prison. En
même temps, le bruit se iépandait que les
égiments étrangers étaient en marches sur

Paris. On venait de saisir une lettre de
leur chef Besenval, éciite à de Launay,
lui conseillant de tenir jusqu'à la dernière
extiémité.

Le peuple s'aguérissait peu à peu, et,
apiès Un feu prolongé, les chaimies du
deuxième ponit-lévis étaient brisées. Une
bièche se formait.

Malgré le gouverneur, le capitaine des
suisses vit bien qu'il fallait traiter ; il
passa un billet par une embrasure. Le feu
de la tour n'avait pas cessé. Bravement,
un citoyen s'avança sur une planche jetée
sur le fossé, pour saisir ce billet ; il fut
tumé. lJn autre, l'huissier Maillard, lui
succéda, et rapporta le billet.

Les suisses demandaient la vie sauve.
Deux combattants, Hullhn et Elie, pro-
mirent; mais la foule s'était élancée à
l'assaut, avait traversé le fossé sur d'autres
planches ; les portes étaient ouvertes, on
se précipita alors dans la prison.

La foule était aveugle, enragée, ivre de
son danger même ; son premier soin fut
d'ouvrir les cachots et de rendre la liberté
aux prisonniers-.

Elle ne songea qu'ensuite à s'emparer des
combattants, qui n'avaient pu prendre la
fuite, et du gouverneur.

La fureur était générale contre celui-ci.
En vain, Elie, Hullin, et de géneréax
gardes françaises s'efforcèrent de le sau-
ver, il fut massacré en arrivant à la place
de Grève.

Sur le quai, dans la rue des Tournelles,
plusieurs des invalides qui avaient dé.
fendu la Bastille furent tués.

A l'Hôtel-de-Ville, le prévôt des mar-
chands Fesselles, qui avait refusé de livrer
des armes au peuple le 13 juillet, fut en-
traîné au dehors. Un eune homme lui

assa la tête d'un coup de pistolet sur lee
quai.

Quelques invalides, conduits prison- 1
niers à l'Hôtel-ce-Ville, allaient périr
Elie les sauva.

A Paris, la joie fut immense.
Pendant plusieurs semaines, la Bastille 1

fut visitée par des millions d'hommes et
de femmes.C

Les enfants des combattants de la Bas-8
ille morts pour la nation furent adoptés t
par la ville de Paris.

Le 15 juillet 1789, d'après le vou de
ous les districts et des électeurs de Paris,
un ariêté ordonnait la destruction de la
prison monstrueuse. La Bastille fut promp-
tement démolie.

Un an plus tard, le jour de la grande
féýlération, on dansait sur l'emplacement
de la forteresse.

H. Ga.

La prise de la Bastille a coûté la vie à
quatre-vingt-dix-huit assiégeants: quatre-
vingt-trois furent tués sur place, quinze
périrent des suites de leurs blessures,
soixante-treize furent estropiés.

Les assiégés ne perdirent qu'un seul
homme, tué sur le sommet du donjon.

LA BASTILLE, PRISON D'ÉTAT

Les travaux de la Bistille furent com-
mencés le 22 avril 1369, lorsque les forti-
fications de Parisdparurent insuffisantes
après la bataille de Poitiers. Aubriot,
alors prévôt des marchands, fit jeter les
fondements de la célèbre forteresse qui
fut construite aux frais des propriétaires
parisien, frappés à cette occasion d'un
impôt spécial. La Bastille fut achevée
sous Charles VI en 1383. Bien qu'elle
ait contribué plusieurs fois à la défense
de Paris pendant les guerres de Cent-Ana,
<le Religion et le la Fronde, elle fut des-
tinée, à peine construite, à recevoir des
prisonniers d'Etat.

Lepremier prisonnier de la Bastille fut
celui même qui en avait ordonné la cons-
truction, Aubriot, prévôt des marchands.

Les prisonniers se succédèrent alors
sans relache dans la terrible prison d'E-
tat. Un mot, une lettre de cachet suffi-
saient pour y,être jeté.

Jacques d'Armagnac y fut enfermé,
sous Louis Louis XI, dans une cage de
fer.

Biron, Bissompierre, Bussy-Rabutin,
Fouquet, Pelhisson passèrent par la Bas-
tille avant d'être conduits au supplice ou
d'être envoyt's dans d'autres foi teresses.
Sous Louis XV, la Istille parut être plus
sp)écialemlent rés-er-vée aux gens dle lettres.

La Bastille servit aussi à ctte épo luc
aux veng-ances de famille, et tout parti-
culièrement à celles des maîtresses du roi.

On connait les dranti-lues aventures
de Latude jeté à la Bsstille à l'âge de
vingt-quatre ans, sur l'ordre de Mine de
Pompalour.

En 1789, la Bastille ne contenait aucun
prisonnier de distinction. Quelques jours
avant le 14 juillet, le gouverneur de la
forteresse, qui se préparait à emcourir à
l'attaque de Paris par les troupes royales,
en maitrisant le faubourg Saint-Antoine,
qu'il tenait sous le feu de ses canons, avait
fait évacuer la plupart des c ichots dont les
prisonniers furent conduits au donjon de
Vincennes. La Bastille redevint place de
guerre.

On n'y découvrit, le 14 juillet, que sept
prisonniers, dont les~ noms sont donnés
par le Mon iteur: MM. Pujade, Bachade
et La Roche, sur lesquels les renseigne-
ments font défaut ; de Solages, Tavernier,
Wyte et un inconnu.

M. de Solages était détenu depuis 1782,
sur l'ordlre de son père ; il n'avait eu, de-
puis cette époque, aucune communication
avec le dehors, il ignorait profondément
tout ce qui s'était passé depuis la date de
son entrée à la Bastille. Ayant entendu,
dans la nuit du 13 juillet, les premiers
coups de fusil tirés contre la forteresse, il
demanda ce qui se passait ; on lui répon-
dit que la cherté du pain avait occasionné
une émeute dans le faubourg Saint-An-
toine. Mis en liberté le 14 juille, porté

en triomphe à l'Hôtel-de-Ville, il n'a ja-
mais reparu dans les troubles de la Révo-
lution.

Les trois autres prisonniers étaient fous.
Tavernier, fi!s naturel de Paris-Duverney,
le fameux financier, était enfermé depuis
le 4 août 1759.

On ne retrouva même pas la dite exacte
d'entrée à la Bistile des deux autres pri-
sonniers, que les horreurs de leur déten-
tion avaient rendus fous.

CHOSES ET AUTRES

-La Russie a commandé à la fabrique
de Kr:upp cent pièces de campagne.

-Monseigneur des Trois-Rivières est
arrivé de son voyage au Nord-Ouest.

-Il y a à Paris 8,000 personnes qui
dépensent $10,000 par année et plus.

-La force volontaire de l'Angleterre
est maintenant de 200,000 hommes.

-Le hareng est très abondant cette an-
née près des côtes du Cap Breton. On
s'attend à une pêche magnifique.

-Un comité a été formé pour faire
réussir le projet d'une exposition interna-
tionale à Rome en 1885.

-On prête à l'ex-impératrice Eugénie
l'intention de quitter Chiselhurst et d'em-
porter avec Qlle les restes de son fils.

-La Révérende Soeur Thibaudeau a
généreusement donné aux orphelins la
bourse qui lui a e présentée dernière-
ment.

-Un jeune Néo-['cossais vient d'inven-
ter une carabine, qu'on dit être supérieure
à celles actuellement en usage dans l'ar-
mée. Elle tire trente coups à la minute.

-La dette publique des Etats-Unis a
diminué de $5,576,053 pendant le mois
de juillet. Le montant de la dette moins
l'encaisse du Tiésor est de$l,936,596,241.

-Le transport chilien Loa a été détruit
par une torpille déposée par un vaisseau
péruvien dans la baie de Calloa ; au moins
150 p3rsonnes ont péri.

-Une société de Chicago a offert au
I)r Tanner $1,000 par semaine pour vingt
semaines, s'il veut donner une série <le con-
férences, quand il sera rétabli.

-Le gouvernement françiis a diminué
les contributions de 308 millions <le fianes
depuis 1872, mais elles sont encore tiès
pesantes.

-M. Mitchell, facteur d'orgues de Mont-
réal, construit actuellement un orgue con-
silérable pour l'église St-Patrice 'le Qumé-
bec. On dit que le prix est de $6,000.

-L'hôtel do M. Gilinn, aux sources
St.Léon, ne peut contenir tous les voya-
geurs, tant le nombre est grand. Li di-
ligence qui con luit les voyageurs doluis
la gaie de Louiseville aux sources Sint-
Léon est toujours remplie à chaque arrivée
des trains.

-Plusieurs catholiques de Lonilres se
proposent de fonder une grande école cen-
trale pour les enfaets catholiques, avec iun
capital-action de £5,000, divisé en 500
parts de £10 par année. Chaque action-
naire aurait le droit de faire instruire un
enfant gratuitemnent.

-On dit que MM. le comte de Fou-
cault et Claudio Jannet ont résolu de se
-loindre à la Société de Colonisation de
Q uébec, et qu'à leur retour on France ils
vont user de leur influence pour engiger
.les émigrants français à venir s'établir
dans la vallée au lac St-Jean.

-Comme le général Farre, ministre de
la guerre, s'exprimait en termes très vifs
sur les jésuites, un sénateur de droite, in-
digné de ce langage, lui dit d'un ton sec:

"Général, vous en parliez autremnent
quand vous alliez, il y a douze ans, placer
votre fils rue des Postes, pour le faire pr--
parer par les jésuites à l'école polyte-
chniqlue."

Le général tourna le dos sans rien ré.
pondre.
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